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LES AMBULANTS VOTENT LE PRINCIPE de la GRÈVE 
La Flotte Autrichienne 

et l'Angleterre 
Peei esï une œuvre de longue haleine e t les 

Iventualités assez sombre* qu'el le laisse entre­
voir n'ont de chance de se produire qu'en 1913. 
Encore quatre ans I c'est long, semble-t-il, mais 
•'est terriblement court, lorsqu'on passe les jours 
4 M M l 'anxiété , dans la quasi-certitude d'une 
terminaison fâcheuse-

L e p lus gros fait de la politique internationale 
8e ces temps derniers, en défalquant la crise bal­
kanique heureusement terminée et même la 
crise turque, en voie d'amélioration est certes la 
résolution prise par l 'Autriche-Hongrie de por­
ter sa puissance navale au niveau de celle de son 
alliée. l 'Allemagne. Il faudrait être un esprit 
à bien courte vue pour ne pas être frappé de ce 
phénomène. Jusqu'ici , le rôle maritime de la 
monarchie dualiste n'avait pas été escompté sous 
ce rapport par les instigateurs e t dirigeants de 
la Triple-Alliance. A quoi donc correspond cette 
tactique nouvelleI 

Il n'y a qu'une réponse à cette question ; tout 
l e monde l'a faite en même temps. Mais ce qui 
peut n'émouvoir qu'en surface telle ou telle 
nation continentale n'est point sans produire en 
(Angleterre une sensation profonde. 

Soyez assurés, que l'annonce du programma 
de constructions navales arrêté par l 'Autriche 
m retenti dans le cœur d e tout Anglais , qu'il se 
Tante d'être frotté de libéralisme au point d'ap­
partenir au clan des Pet i ts -Anglais ou qu'il 
fasse partie de la caste impérialiste et unioniste. 
Le dernier cokney de 1» Cité de Londres se 
demande maintenant comment le fameux prin­
cipe du double pavillon va pouvoir être sauve­
garda. En un mot. la Grande-Bretagne se trouve 
en présence d'une flotte de premier ordre, i 
connue hier, mais vérité en 1912, à laquelle, le 
cas échéant, il faudrait faire face avec supério­
rité, selon la maxime des vieux chefs des esca­
dres de s* Gracieuse Majesté, maxime que les 
tards de l 'Amirauté d'Edouard V I I n'ont ja­
mais desavouée, si tant est qu'il y ait eu entre 
e u x des désunions légères sur des pointa ne tou­
chant pas à ce qui est sacré, de l'autre côté de la 
Manche, la domination souveraine des Océans, 
grâce à laquelle depuis deux cent* ans, Albion 
règne et gouverne. liule Britantua ! 

• • 
D'une façon ou de l'autre, l'oocurenée est re-

ï o u t a b l e pour nos voisina de l 'entente cordiale 
e t périlleuse à envisager pour le repos du monde. 
A se boucher les oreille? e t à vivre au jour le 
jour, on ne va pas loin e t l'on est accablé par 
las légères catastrophes. Nous pensons qu'on doit 
I tre constamment en haleine, alors surtout que 
les solutions entrevues ou les événements pres­
sentis deviennent de plus en pins inéluctables. 

L'Angleterre t ient ferme, e t très ferme en-
Bore, le trident de Neptune, symbole de sa domi­
nation sur la plus grande partie de la planète. 
• n Europe, si elle n'a que des relais sur sa route 
vers l 'Inde ; elle les t ient serrés comme de pré­
c ieux joyaux qu'ils sont. Les îles normandes, 
Gibraltar, Malte et aux rivages d'Asie , Chypre, 
lu i suffisent aisément, jusqu'ici , à garantir la 
sécurité, de son chemin jusqu'en Egypte . 

Mais à une seule et unique condition : la maî­
trise de la mer. 

Cette voie de jalonnements se prolonge vers 
l 'Asie, vers l 'Inde, par le canal de Sues. Aden, 
l e contrôle de l 'Arabie maritime et du golfe 
Persique, avec une forteresse sur la ligne sud de 
f Océ \n indien. Soootora. L' immense empire de 
lTndoustan et de l'Indo-Chine est donc en con­
tact presque ininterrompu avec la Métropole. 

Mais à une seule e t uniqu* condition : la maî­
trise de la mer. 

En Afrique, forte déjà dans l'Ouest, l 'Angle­
terre tend a s'adjuger — ou plutôt elle s'est ad­
jugé — la part du lion dans l'Est. Avec une 
patience jamais lasse, el le soude les tronçons de 
son énorme colonie, depuis le Cap de Bonne-
Bspérance jusqu'aux source* du N i l , d'on elle 
• l i e s'élance par l 'Egypte , vers la Méditerranée 
• t ce canal de Suez, pivot de ses opérations 
quoi le* qu'elles soient, boulevard de son ambi­
tieuse conquête. 

Mais à une seule et unique condition ; la maî­
trise de la mer. 

• • 
I l serait facile de'faire, par analogie, le même 

tableau rapide des -colonies anglaises de l 'Amé­
rique, de 1 Océanie e t de l'Extrême-Orient. 

Avec la maîtrise maritime, l 'Angleterre est 
l e guide et le chef de la terre, la première des 
nations du globe. Sans elle, elle tombe en quol-

3ne temps, en très peu de temps, à la situation 
'un gros Danetnarck. Sinistre vision, réalité 

cruelle à regarder dans la brume quasi transpa­
rente de l'avenir prochain. 

L * moyen de parer à ce danger mortel, l 'An­
gleterre ne peut l'employer sans angoisse. Mais 
•Ile y est contrainte ; c'est pour e'ie la vie ou la 
•tort. Tenant l 'avance encore par le chiffre de ses 
traités de combat, il lui faut répondre aux cons­
tructions nouvelles sans trêve d'une heure. I l lui 
faut s'assurer cette supériorité du double pavil­
lon, à tout prix. L'étendue même do se* posses­
sions lui en fait la loi rigoureuse. 

Or, d'après l'exposé financier que vient de 
faire le ohaocalisr de l'Bchiquier à la Chambre 
des communes e t dont nous avons fait connaître 
les grandes lignes, nos voisins comme les autres, 

"«w^naissons- le , comme l 'Allemagne, confine la 
Baasie, comme nous-mêmes, traversent des dif-
aVMUtes financières considérables 

E t a lors ! 
flansdouté, le budget du Royaume-Uni • '•-

qsj l ibrsr» ; sans doute, I» richesse y est asses 
grwida> pour que des sacrifices l a i soient imposés 
* • * * _ * . 1S^T^Cm àm I"»1»»"*» besoins du 
— " g * T " î ™ " " » ."• y o i t ^ a P « *» c n u M r le 
gMffrs S M » fend, « • par l ' h — h , — - * >•* 
H s* difsa 

C'est le grand point à considérer dès à présent 
e t c'est même le seul, car avant tout, a u x A n ­
glais comme a u x autres peuples, il faut de bon­
nes finances. 

M a i s la prudence est plus q u e jamais d e 
règle . . . 

DE LA CABBlkKB. 

•aOs-t-ssC-ruNT" 
4 mai 

Les commit ambulant! ont tenu, mardi, une 
importante réunion, ou cours de laquelle Ut ont 
voté- le principe de la grève. 

• • 
Edouard VII a quitté Naples pour Rome, 

e • 
la Société des Industriels et Commerçants fran­

çais a émis un vœu contre l'impôt sur le revenu. 

e • 
Le ministère turc est démissionnaire. 

INFORMATIONS 
La tante de M. Clemenceau 

Parts. * mai — Bien que son état de santé s'améliore, 
M Clemenceau devra encore garder la chambre pen­
dant quelques jours. 

Le président il» Conseil ne pourra reprendre ses occu­
pations avant la fin de la semaine. 

Mert de M. Quyot Sa Villeneuve, ancien députe 
Parts. 4 mai. — M. Guyot de Villeneuve, ancien dé-

pâte de la Seras, célèbre par son rôle dans l'affaire du 
fiches, vient de mourir à la suite d'une longue ma­
ladie. 

Edeuard VII à Semé 
Naples, 4 mal. — Le rot d'Angleterre est parti ce ma­

tin à dix heures par train spécial via Home. 11 a été 
salué a la gare par le duc d Aostc. 

La reine d'Angleterre et l'Impératrice douairière de 
Russie sont restées à bord du « Victoria and Albert -, 
qui partira probablement Jeudi. 

Mort de l'archevêque de Munich 

Seeeueee alemleju* en Célèbre 
Reggio de Calabre, 4 mal. — Une forte secousse sussul-

tolre a élé ressentie ce matin à 10 h 55. 
h'He a été suivie aussitôt après d'autres seconsses très 

sersibles. La population est impressionnée. 

CHOSES ET AUTRES 
Entendu hier au Salon : 
— Que pensez-vous de cette nature morte? 
— C'est trè» vivant. 

e e 
A la campagne. 
Une Parisienne aperçoit une paysanne qui porto sur 

sa tête un immense panier plat débordant de légumes. 
Bt la Parisienne s'écrie: 

— Ah ! le joli chapeau ! 

VERS LA GRÈVE 

Les Postiers se préparent à la résistance 
Un o importante réunion 
do Commis Ambulants 

Après i i nombreux et violents diseurs, ils votent le principe de la i r è ï i 
Les noivelles suspensions. - La province se solidarise avec Paris 

Les ennemis de VSglise n'uni qu'un rôle tris net 
ici-bot : Prouver sa divinité. (Louis VSVULOT). 

AU MABOC 

Un Succès de Moula i - H a f i d 

Tanger. 4 mai. — Le caïd Akka Hamon a infligé 
une défaite à une fraction insurgée des Béni M'tir. 

Il y a eu une escarmouche indécise entre la me-
lialla hafidistc et les troupes du Rogui. 

L* sultan *t l'Europs 
Fei , 4 mai. — Une entrevue a eu lieu entre les 

consuls de France et d'Allemagne d'une part, et 
le sultan de l'autre, au sujet des créances des 
Européens. 

Un atterrissage tragique 
Comment MM. deZ*m Vaulx et Barthou 

ont été blessés 
• 'Paris, * mai. — Nous avons relaté l'accident 

survenu au comte de La Vaulx à la suite de sa 
tragique ascension a bord du Fil du Vent, en com­
pagnie de M. Léon Barthou, frère du ministre des 
travaux publics. 

Partis samedi soir de Saint-Cloud, les deux aéro-
nautes avaient, pendant douée heures, navigué de 
conserva avec le ballon la l'arme. 

La nuit fut froide, le thermomètre marquait 6 
et les monta d'Auvergne étaient couverts de neige. 

Voici les détails qu'a donnes M. Barthou sur 
cette ascension : 

Nous avons marché à une vitesse de ICO à l'heure, 
à 3.000 mètres d'altitude. Le vent était très vio­
lent. 

Nous étions près de ls mer et il nous fallut son­
ger à atterrir. 

Les soupapes furent ouvertes, et le guide-rope 
lâché: nous étions a l'avant do la nacelle; tout 
semblait devoir se passer comme nous l'avions 
prévu, lorsqu'un coup de rabat, d'une violence ex­
trême, nous plaqna au sol. lie comte de La Vaulx 
avait eu du coup la jambe brisée; il eut cependant 
la force d'ouvrir les panneaux de déchirure, et le 
ballon dégonflé se coucha sur nous. Quant à moi, 

i''avais été étourdi par un coup à la mâchoire, le 
nnk-out des boxeurs ; dès que j'eus repris mes 

sens, je courus chercher du secours. Nous nous trou­
vions sur ls commune des Baux, au-dessous des fa-
feuses ruines, dans un pars désert. Au bout d'une 
heure, je trouvai une ferme ; les gens du pays pré­
venus accoururent; mon compagnon était resté 
S lus de deux heures seul, couché auprès du ballon, 

n le plaça sur un matelas e t on le transporta 
dans un mas. Un de ses parents, M. Bernard Mis­
tral, se trouvait dans le voisinage. Il vint en auto­
mobile, et le comte de La Vaulx, après les pre­
miers soins donnés par les docteurs Purbesson et 
Beo, fut transporté à Avignon. 

Quant à mot, mes blessures étaient légères; je 
fils descendre le ballon à dos d'homme; il a été 
embarqué à Avignon pour Paris. 

M ds La Vaulx ra «tan 

Avignon, 4 mai. — Le comte de La Vaulx a été 
transporté à Avignon à la clinique du docteur Dur-
bnssnn à ls suite de son accident de ballon dans la 
plains de Saint-Rétny-de-Provenee. 

Son état est très satisfaisant. Sa fracture du 
tibia s i du péroné d» la jambe gauehs a été réduite 
• t radiogranlua*. U a é té pressa* h dos injection* 
ds sérum antitétanique assir prévenir les accidents 
consécutifs. 

•M. d* L* Vaulx manifeste ua ardon* désir 4 * 
i i p s i i r au pia* tét Varia, ssass ta " 

L'action du gouvernement contre les postière .* 
I les deux parties s'observent, mais le conflit qui 

existe à l'état latent, est bien ;/»•<* de brutalement 
éclater. 

Le gouvernement prend fouies set précautions 
en rue de cette éventualité, ei-au ministère de la 
guerre, on t racaille à faire fuce à la situation. 

On envisage également, dans les sphères officiel­
les, l'hypothèse d'une grève des chemins de fer. 

Du cote des postiers on s'apprite à la résistante 
et déjo les mtmintmulê ont cote le principe de la 
grève. 

Au Central «t à la Recette prineipale 
Pu ris, 4 mai. — Le plus grand cMmo a régné, ce 

matin, au Central télégraphique et à la recette 
principale. Tous les cinplovés sont à leur poste et 
no semblent pas s'émouvoir outre mesure pour le 
moment, des .sanctions que prend «sans discontinuer 
le ministre des travnux publics,• d'accord avec M. 
flimyan. Mais si agents, sous-agents à l'intérieur 
des bureaux travaillent en silence, au dehors ils se 
livrent à toutes sortes de commentaires et à des 
menances non dissimulées. 

Une mutinerie rue de Provence 
LA LUMIÈRE FAIT SOUDAIN DEFAUT, ET 

L'ON CONSPUE M. SIMYAN 
La surexcitation est grand* parmi la plupart des 

agents. Nous n'en voulons pour preuve que la um-
• tinerie tenue secrète jusqu'ici, qui a éclaté, hier 
soir, au bureau 22, rue de Provence. 

Voici les faits : Hier soir à sept heures moins 
un quart exactement, M. Pariset, receveur, étant' 
absent, l'électricité faisait subitement défaut. Dans 
la snllo des départs, où GO ageuts et sous-agents 
environ étaient réunis et e'occ..paient du tri des 
lettres, ce fut aussitôt un épouvantable vacarme. 
Tandis que d'aucuns, juchés sur des tables, haran­
guaient leurs camarades, les autres chantaient à 
tue-tête le refrain désarmais^.» tsbre: « Conspuez 
Simynnt Conspues Simyanl II faudra qu'il f... le 
camp ! •> 

Les employés occupés au guichet, attirés par le 
bruit infernal que faisaient leurs camarades, aban­
donnant la salle du public, se joignirent dans la 
salle des départs aux manifestants. 

Prévenu en toute hâte, M. fariset accourut e t 
essaya de ramener le calme. Mais, à sa vue, les 
cris redoublèrent et dix minutes durant, sur l'air 
des lampions, les cris de H Conspuez Simyan 1 » 
furent poussés avec entrain. 

L'électricité s'étant rallumée, le bruit cessa enfin. 
Le travail reprit et les guichets 6e rouvrirent. 
Ajoutons que le public qui se trouvait dans le bu­
reau, surpris par cette manifestation intempes­
tive, fit chorus durant quelques instants avec les 
postiers en révolte. M. Pariset rédigea aussitôt un 
rapport qu'il transmit au sous-secrétaire d'Etat. 
Il est probable que de nouvelles suspensions seront 
prononcées, mais ces mesures disciplinaires n'em-
pêcheront pas de nouvelles mutineries de se pro­
duire, étant donné l'état d'esprit des agents et 
sous-agents. 

Et les suspensions continuent 
Paris, 4 mai. — Le directeur des Postes du Fi­

nistère vient de suspendre .M. Masson, commis à 
Brest, en raison des discoulrs prononcés par lui à 
Quimper, le 1er mai. M. Masson, qui faisait par­
tie de la municipalité socialiste de Brest, battue 
aux dernières élections, s'était signalé depuis 
longtemps par l'ardeur de sa propagande révolu­
tionnaire. C'est ainsi que lors de la dernière dis­
cussion du budget des postes, M. Ernest Lamy, 
député du Morbihan, s'était plaint de la mansué­
tude étrange dont l'administration des Postes fai­
sait preuve à l'égard de cet agent. 

D'autre part, le directeur des Postes de l'Aude a 
suspendu M. Peyrottes, gardien de bureau à Nar-
bonne, en raison d'un discours prononcé à Car-
cassonne. M. Peyrotte est conseiller municipal so­
cialiste de Narbonne (il faisait partie, aux der­
nières élections, de la liste Ferroul), et il a été 
depuis longtemps mêlé * toutes les luttes électo­
rales dans la région. 

UNE IMPORTANTE tÉUNION 
Les arttbulents 

décident de se remettre en grève 
Paris, 4 mai. — Les ambulants des brigades C 

et D ont tenu cet après-midi, une réunion à la salle 
Vianey, sous la présidence de M. Fuzier. 

L'assistance paraissait très excitée, et les ora­
teurs qui ont donné des conseils de modération, ont 
été peu écoutés. 

M. Le Gléo a déclaré que les questions qui 
étaient à l'ordre du jour, étaient la démission de 
M. Simyan et la réintégration des camarades. 

Mais, il estime qu'il vaut mieux discuter de suite 
la situation présente et les mesures à prendre pour 
répondre aux représailles du gouvernement. 

L'assemblée est de cet avis. 
M. Hilbert attaque tout de suite la question des 

poursuites pour un délit d'opinion. 
— On a frappé des caauraSes pour des propos que 

J'avais tenus moi-même a la salle Scbarsr. 
J'avais dit qu'une organisation n'oat forte que si elle 

est unie S d'autres organisations. Notre tactique est 
donc d aller vers nos camarades ouvriers, c est-a-dire a 
la C.G.T.. ce qui ne signis* pas que nous devrions 
adopter ses doctrines antimilitaristes et antipatrtotlques. 

On nous objecte que nous-faisons de La politique en 
allant exposer nos tendance» syndicalistes. A psux qui 
pensent aue la troisième Béft—IHu* est une d*?"» "• • 
puissante, nous montrons ce tirque qui est 1» srmr-
leLTconaauce du publi* d .p . * . ? « ? - « * J S S ï S S 
et le syndicalisme remplace**, » 

-•-—y (s «rsvs. 
meie'aoaa 

SleatSt ls parlementa­
risme Vous ailes décider 

La lut»* sera chau<" 
plan d* combat qss 

La lutta sera chauo^yl»'*ÇJ* décidé «n petit 
pour avoir les 

Le mouvement éclatera 
soient prévenus. Nous 

easaad a fait avec les élec-
alloas faire notre petits 

rr!e?sJT*-*. « *» *-ssl1»W ' 
c°ï/'ore.teur est applaudi avec enthousiasme. L'as-
aèesnaroe sst acquise a.la.gr*W. M. Chastenet croit 

M * la s^uvsrnemsnt '-reut éprouver les postiers 

pour savoir s'ils sont capables de faire quelque 
chose ou de se laisser battre. 

Déclarations de M. Le Gléo 
La parole est ensuite donnée à M. Le Gléo. 
Il refait le discours qui lui a valu la suspension. 
II déclare que si la C. G. T. a été amenée à 

faire de l'antimilitarismrî, c'est parce que le gou­
vernement a employé l'armée dans les grèves. 

Et dans les cervelles des postiers, ne croyez-vous 
pas que germent des idées d'antimilitarisme, de­
puis que nous avons vu les soldats tenter de faire 
notre travail. 

M. Le G:éo excuse ensuite les grévistes de Mé-
.u, qui ont été amenés à commettre d"S violences 

On l'applaudit vigoureusement. 
— La C G.T. poursuit la transformation sociale. SI 

vous prenez pan à la bataille, elle se rera sans vk>-' 
lence parce que votre (rreve suftira pour faire «apitalen 
le Gouvernement. Votre devoir social «si doue d éviter' 
aux autres corporations des luttes sanglantes. En nous 
poursulTsnt. le OouvSfaeoseat a voulu faire une rtrver-; 
sion. cïst narre qu'il cnercSe sn revanche, car 11 n'a 
pas encore eetcaéesé sa capitulation: c'e t̂ parce que 
nous n'avons rien fait ou ISU7 iK.ur protester emitre la 
révocation (l'Alman. . de Quilul. de Clavier, qu il y eut 
une réaction administrative terrible. 

on a fait de nombreux déplacements d'ofOee r«>ur 
enrayer l'esprit de solidarité chez les ambulants, la che­
ville ouvrière du service •«*•*•, 

CONTRE M. SIMYAN 
Prenez garde, défendez vous contre ce sous-secrétaire 

d'ICiat d aventure. Apivs la nou?.' !•• (trêve il ne faudra 
pas reprendre le travail sans indemnité de guerre. 11 ne 
faudra point qu'on nous fasse de retenue sur nos sa­
laires. Vous avez 'nté de la grève, vous en retâterez. 
Je vous fais la sssi osftlioa de voler le principe de ?a 
irrcve en donnant mandai au Comité de déciuer le mo­
ment où il faudra la laite. Ce mouvement sera plus 
beau nue le premier. 

En province il y a tic nombreux prmipes qui ne de­
mandent qu'a marcuir. I«o oirecieur des Bouches-du-
Khone télégraphiait ces Jours-ci à M. Simyan qu'il ne 
pouvait répondre de son personnel qui regrette amère­
ment tie n'être pas parti le premier le jour de la pre­
mière grève. 

Et surtout II ne faut pas* faire de iM'tises. déclarer la 
grève tout de suite, comme le voudrait le Oouverne-
ment. 

I* Comité fédéral n envoyé le mot d'ordre aux grou­
pes de province, trop impatients. 

Après que les applaudissements se furent calmés, 
M. Vnllet donna aux ambulants quelques conseils 
pratiques d'organisation et pour pratiquer le mas­
ticage. 

M. Fu7iier voudrait prévenir la grève. Tl propose 
que le groupe invite le comité fédéral à étudier 
l'établissement d'une affiche a'adressant à la na­
tion, pour lui rendre compte de la situation et 
l'en rendre juge. Cette proposition est adoptée 
après une longue discussion, mais à condition 
qu'elle 6oit ajoutée à l'ordre du jour de M. Le Gléo. 

LA CRÈVE VOTÉE 
On adopte ensuite une propouwon do M. Chas-

tanet invitant le comité fédéral à constituer le 
syndicat le plus tôt possible. Enfin on adopte l'or­
dre du jour suivant : 

Les ambulants des brigades C et D; 
Considérant que lors de la dernière grève, la reprise 

du travail n avait élé que conditionnelle • 
Que non seulement les promesses explicites faites alors 

par le président du Conseil n'ont pas été tenue-*, mais 
qu'encore 1 attitude prise depuis par le Gouvernement 
démontre le souci qu'il a de s'armer de tous les pré­
textes pour ne pas les tenir et que notamment les me­
sures disciplinaires prises à l'égard des militants ne sont 
qu'une manœuvre grossière de diversion et de division: 

Se solidarisent avec les camarades incriminés: pro­
testent contre l'atteinte portée A la liberté de conscience 
des salariés de l'Etat, décident de répondre aux me­
naces gouvernementales par la grève et S'en remettent 
à la vigilance et à la sagacité du Comité fédéral pour 
la déclarer au moment opportun : 

Prennent 1 engagement d'honneur de mener cette fois 
la lutte jusqu'à ce qu'il leur toit donné complète, satis­
faction. 

La séance a été levée aux cris de: Vive la grève I 

E N P R O V I N C E 
Les réclamation des Postiers 

bordelais 
Un télégramms à M. Barthou 

Bordeaux, 4 mai. — Le personnel des P. T. T., 
réuni en assemblée générale extraordinaire afin de 
prendre une décision relativement à l'établisse­
ment des feuilles signalétiques, a décidé d'en­
voyer à M. Barthou, un télégramme dans lequel 
il proteste contre la date apposée sur les feuilles 
signalétiques, refaites pour 130 agents de ia Gi­
ronde et demandant, en conséquence, la révision 
totale des feuilles signalétiques pour tous 'es 
agents avec réunion des commissions départe­
mentales et centrale , dans le plus bref délai pos­
sible, afin de donner l'avancement auquel le per­
sonnel a droit et qu'il attend d'autant plus im­
patiemment que ledit tableau aurait dû paraître 
le 1er janvier dernier. 

Ce télégramme est signé, pour le personnel des 
P. T. T. de la Gironde, par M. Branger, secré­
taire du groupe de la Gironde de l'A. G. 
A TOULOUSE, ILS RECLAMENT LE DROIT 

DE CREVE 
Toulouse, 4 mai. — Le groupe toulousain de 

l'A. G. des P. T. T., réuni en assemblée générale, 
a TO& deux ordres'du jour. Dan, le P « « e f , t o 
groupe considérant que le référendum « « « p r o ­
nonce pour la transformation de l'A. G en syndi-
« t ° dédde que le candidat au Congrès de .gog 
sera nettement syndicaliste, et devra défendre le 
svndicat Dans le deuxième, le groupe toulousain, 
considérant qu'il importe de donner à l'adminis­
tration des P. T. T. une forme industrielle plus ap­
propriée aux nécessités du commerce et de l'in­
dustrie ; considérant que si la grève n'est pas un 
droit, c'est un fait dont l'Etat-patron doit tenir 
compte ; que la loi de 1884 est muette sur ce qu'on 
appelle droit de grève ; réclame purement et sim­
plement le bénéfice de cette loi, le svndicat devant 
être pour les travailleurs de l'Etat non un moyen 
de désorganisation anarchique, mais un élément 
de recomposition. 
A CHAUMONT, ON ACCLAMS L l SYNDICAT 

Chaumont, 4 mai. — Après une conférence de 

M. Delmas, de Paris, les postiers réunis en con­
grès, ont décidé la transformation de l'A G en 
syndicat. 

LES PRÉCAUTIONS COUVERMENTALE8 
Cherbourg, 4 mai. — En prévision d'une gTève, 

le gouvernement a envoyé un ordre de réquisition 
à la commune de la Glacerie pour le logement de 
75 militaires qui garderont le poste de télégraphie 
sans fil des Rouges-Terres. 

ACTUALITÉ 

La Reine Wilhelmine 
L'émotion d'un* peuple. _ Le péril allemand st 

la succession au tron* si* Hoilsno*. — Ls sa­
lut «ans ta Saur sotoos A r arbre ginéal*-

glqus dTJrangs-Nassau. _ La reins 
Wllhslmins et ls* Hollandais. Sou 

snfanos hsursuas. - - s* «i* fami­
liale. — Dans son roi* d* sou­

verain* 
A la « bliejé vervvacheing », la joyeuse attente, 

si longue pourtant et si angoissante, a succédé 
enfin, ,1 l'aurore du 30 avril, la t blifde gebeurte-
m s » , la joyeuse naissance. Combien joyeuse! Les 
éclats n'en font pas encore éteints ni à La Haye, 
ni a Amsterdam, ni à Rotterdam, ni dans les villes, 
ni dans I -s moindres villages de la Hollande I 
Pourquoi cette émotion et cette joie si vibrante de 
tout un peuple? C'est qu'une tillerte est née, Ju-
har.a princesse d'Orange-Nassau, duchesse de 
Meckiembr.ijrir, qui appo.tr, dans ses petites 
mains d h -n tère présomptive de la couronne, le 
gage rie l'indépendance du pays que son iUustte 
aïeul, Cvillanme-le-TaxIturne, le héros national 
des Pays-Bas, — de la mère duquel, comtesse de 
Stetberg, la reine Wilhelmine a eu l'heureuse ins­
piration de lui donner le prénom, — avait fait 
surgir de cette lutte épique contre le despotisme 
espagnol dont il fut l'àme irréductible. 

Fille de Guillaume II, née à La Haye en 1880, 
reine de Hollande depuis 1800, mariée en 1001 au 
prince Henri de Meckiembosrg-Scuwerin — prince 
consort comme le fut en Angleterre le prince Al­
bert de Saxe-Cobourg-et-Gotha, époux de la reine 
Victoria, — la reine Wilhelmine a, pendant plus 
de sept ans, attendu un héritier ou une héritière. 
Et la question de la succession, tant par sa com­
plication immédiate que par ses conséquences loin­
taines, montrait déjà au peuple hollanaais les dan­
gers de cette incertitude. En effet, si la dynastie 
nationale s'était éteinte avec la reine Wilhelmine, 
c'était un conflit de titres successoraux qui, en 
vertu de l'article 25 de la Constitution hollandaise 
du 25 octobre 1848, s'ouvrait entre quarante-et-un 
membres de maisons allemandes royales ou média­
tisées. _ Car il stipule, cet article 25, qu'à défaut 
d'héritiers mâles chez le roi, a défaut des frères 
de celui-ci et d'héritiers mâles de leur côté, la 
succession passe à la fille du roi, comme ce fut 
le cas pour la reine Wilhelmine à la mort de Guil­
laume III, comme ce peut être le cas pour la pe­
tite princesse Juliana, s'il ne lui survient pas de 
frère. Mais la branche directe d'Orange-Nassau 
épuisée, la couronne revient, e par la c femme a la 
plus âgée de la descendance la plus âgée du roi, à 
la maison à laquelle elle est apparentée. > C'est 
bien compliquée, mais ce n'en est pas moins en 
raison de celte complication, que la couronne des 
Pays-Bas menaçait de tomber entre les mains de 
l'un des quarante-et-un principales allemands te­
nant des droits successoraux d'une secur et d'une 
tante de Guillaume l i t . 

Mais le danger est conjuré pour le moment. 
C'est bien frêle, il est vrai, un enfant au berceau ; 
cependant, arrivée au port de la maternité', la 
reine Wilhelmine laisse à son peuple cet espoir 
qu'elle y reviendra encore et que la Hollande, proie 
si désirable, avec ses grands ports continentaux 
et son magnifique empire colonial, échappera dé­
finitivement aux entreprises de la politique' sans 
scrupule de son puissant voisin. 

Comme la princesse Juliana, la reine Wilhelmine 
dont l'unique frère, le prince Alexandre, était mort 
tout jeune de la fièvre typhoïde en 1884. fut aessi 
le fragile espoir de la fière Hollande, qui conçut 
de suite pour elle une pieuse tendresse à laquelle 
s'est mêlée, depuis, la reconnaissance de l'orgueil 
national. Cependant, il y eut de la jalousie dans 
cette affection populaire quand la «petite reine» 
épousa le prince allemand. Celui-ci fut d'abord 
exécré, quand la « Gazette de Hollande », qui a 
conservé à travers les âges sa mauvaise langue, 
s'avisa de raconter que le bleu du ciel des yeux 
de la reine était parfois traversé, non seulement 
de nuages, mais de larmes qu'avaient fait coûter 
les"mauvais traitements du brutal consort. Or, il 
n'en était rien du méchant racontar. Par les soins 
dont il entoure sa femme, par la correction de sa 
difficile attitude, par les sentiments très hollan­
dais dont il a su faire preuve, le mari de la reine 
a, peu à peu, effacé les appréhensions soulevées 
par son origine. 

Elle fut heureuse, l'enfance de la petite reine. 
Tout le monde l'adorait à commencer, naturelle­
ment, par son père, le roi Guillaume, et sa mère, 
la reine-mère Emma, aujourd'hui grand'mère. On 
allait au devant de ses moindres désirs. Son père 
lui avait fait construire pour ses poupées, un mi­
nuscule palais, une merveille. Plus tard, ce fut un 
délicieux chalet suisse, avec parc et jardins, où 
la fillette, dirigée par sa gouvernante anglaise, 
miss Winter, s'exerçait au rôle de maîtresse de 
maison ; mais il y avait aussi place pour la fan­
taisie, et elle se plaisait a faire des voyages d ex­
ploration dans une petite lie au milieu d un grand 
lac, qui lui appartenait en propre. 

Cependant, elle eut de bonne heure, la fierté 
d'être reine ; la régente sa mère lui ayant, alors 
qu'elle n'avait pas encore dix ans, donné l'ordre 
d'obéir à sa gouvernante chargée de la mettre au 
lit : « Si vous m'envoyez au lit maintenant, s'écria-
t-eile, je paraîtrai au balcon et j'en appellerai à 
mon peuple ! » 

Ou temps qu'elle était jeune fille, la reine 
Wilhelmine jouait la comédie dans le petite théâtre 
du château de Loo et elle était une actrice fort 
séduisante. La musique ne l'intéresse pas et son 
mari, qui est, au contraire, mélomane, a dû lui 
faire le sacrifice de ne paraître que rarement à la 
loge royale de l'Opéra de La Haye. Autrefois, elle 
aimait beaucoup l'équitation, elle y a renoncé de­
puis son mariage ; mais elle a conservé le goût 
pour le tennis, où elle est de première force et , 
quand elle y joue, elle semble encore, dans sa jupe 
courte et sous son canotier, une jeune miss an­
glaise-

Elle a de bonne heure pris très au sérieux son 
rôle de souveraine et rien des affaires de l'Etat 
ne lui échappe. Elle se lève en été, vers sept 
heures, en hiver, vers sept heures et demie. Los 
époux p t w K M eustAubt» W petit déjeune*. A«e» 
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